
IMPRESSIONS DU CANADA

Quand on ni'a fait. l'hoinneur (le mie demiiander si je
comlptais écrire quelquec récit (le muon seejour auix Eiats-Unms
et. au Caniada, j'ai très niettLemient. répondu que telle
l'était. pas ilon intention. C'est la m1èmec réponse que J'ai

faite à M. le i)ir-etur (le la Revue (/es~ Dcu.v Fraices et.
à ons ceux (li m'on. drss la mômène question. -le nie
veus ie <tonner le ridicule de découvrir New-York un)i

Montréal. J'ai passé exactenientdeux mois cil Aniéi'jmmeic; j'y
ai fait beaucoup dle Ch1emlini; J'y ai parlé autant qu'il m'aý« été
possible des choses de mon pays; je nie suis efforcé (le
répandre et (le faire aimier les idées françaises. Il ne m'est
resté que bien peu (le temps pour readrautour de moi,
et m'enquérir des moeuirs, des façons de vivre et dles façons
(le penser nouvelles pour~ moi. Dans ces condlitions, qlue

peut vaoirun récit (le voyageC? Ou1 bien il faut.i se contenter
(le traduire (les, impressions nécessairement superficielles,
si superficielles qu'e1lles ont grrand chance d'ôt.rc erronées,
et. imliter ce voaer(lui pour avoir vu passer une femmine
rousse,' note sur son carnet :lci toutes les femmes sont
rousses, ou1 bien il faut. parler (le soi, se mettre cil scène
et se tresser dles couronnes. C'est un travers fort répandu,
par' le temps qlui court.; ut, il est devenu tellemlent ordinlaire
qu'il nie choque presque plus pecrsonnie. Maîsje, lai si souivent
reproché a mes contemporains, que je me sens gênié pour y
sacrifier à mon tour. D'autre part il m'était difficile de
repousser l'occasion (lui s'offriait a moi d'cxliriiir au public
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